LES. AVENTURES 


Entrainé malgré lui dans des aventures mou 
vementées au possible, Césari, qui déteste les 
, se voit, par üte malchance persistante, 
Sivement embarqué sur un bateau pirate, 
id dans sn sac aw cœur du Rif, enlevé d’une 
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| Pays charmant! 


Et pendant ce temps, Marseille, 
attendait tolijours son ami Césarin pour pren» 
dre à {a belotte la revanche des revanches 
qu'il lui avait promise. Le pauvre Césarin 
s'apprêtait à se faire engloutir, à des milliers de 
kilomètres de là, par un vulgaire crocodile (c'est: : 


Naturellement l'hippèpotame, un gros égoïste 
entre parenthèseé;-se mit à hurler d'une façon in- 
tempestive… Césarin pourtant le caressait en lui 
disant de gentils petits mots : « T'en fais pas, 
grosse bête, je ne veux pas te garder comme chien 


Mais, hélas ! il restait à faire un dernier 
bond, un peu trop grand pour notre ami, Avisant 
encore une liane, Césarin se mit à jouer à l'acteur 
américain de cinéma : une traction, une détente 
et Ia rive semble s'avancer à sa rencontre, I] faut 


Marius” 


à-dire qu'il manqua seulement) Car, juste au 
moment où le crocodile s'appaîtait, en guise de 
hors-d'œuvre, à avaler sa tête coïffée de son 
indéracinable chapeau de paille, Césarin, dans sa 
trajectoire, trouva, placée lä/bien à propos — c'est 
toujours ainsi que ça se passe’ dans les histoires 


de garde, dans ma petite chambre de l'hôtel de 
la « Sardine volante », à Marseille. Té ! sois 
patient »,. Prudemment, il s'était mis debout sur 
sa monture aquatique, car les crocodiles s’empres- 
saïent un-peu trop poliment autour de lui. A force 


être jeune pour résister à de telles épreuves. ! 
Une fois sur la rive, Césarin se dit : « 11 va fal- 
loir que j'avise afin de trouver la gare la plus pro- 
che pour m'en aller rapidement revoir mon vieux 
Marseille. » Un sifflement strident lui répondit de 
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a cœurs vaillants 
rien d'impossible. 
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DE CÉSARIN PITCHOUNET 


façon extraordinaire sur ww avion ve romdant at 
Tao Tohad, Enfin, à la suite d'un accident, il est 
précipilé dans le va ct sa retrouve sur lo dos 
d'un rhiuocéros qui l'envoie à son tour dans une 
rivière inféstée de crocodiles. 


marseïllaiées — une superbe liane. Ure traction, 
un coup de reins, et voilà notre ami encore une 
fois sauvé. Du moins, on pouvait le croire, mais 
la liane céda. Emporté par le mouvement de ba- 
lancier, Césarin vint atterrir sur le dos d’un hippo- 
potame — ah ! ces histoires marseillaises. 


de.crier, l'hippopotame attira bientôt tout le trou- 
peau. La rivière en était presque entièrement 
barrée. Voyant ce gué improvisé, Césarin, par pe- 
tits bons souples et prudents, gagna la rive la plus 


derrière un massif de feuillage et un, énorme boa 
lui apparut soudain. Son chapeau de”’paille, pour- 
tant solidement fixé — les lecteurs ont dû s'en 
rendre compte — s'en souleva de lui-même. 
La semaine DAVID et GOLIATH 


pracTiaftu 


KESUME 


Hobert Potier, Koger leonaud et Jean 

Chartier sont ef colonie aux environs de 
ét JHuel, Le. 

passes ne prune partie dé Leurs 


tective.  C'eët 
surtott Robert Potier, dit Foto, qui mène 
12 
A1: PAS, 43) concert avec ses auai- 
Jiatres,. veut en, de croire que 
la vie west Du roman policier, 


"ure propose d'imaginer 
une histoire laquelle Robert donne- 


annonce à 
trouver 


-Lc soir, em rentrant de promenade, 
Robert est un peu découragé, 

— C'est vetre faute aussi, dit-il 
à ses deux amis, si nous n'avons cncoro 
rien trouvé. Vous m'avez à péine aidé. 
Si vous ne voulez rien faire ditesle. 
et puisque vous n'êtes bons à rien, je 


Foto fut interdit pendant deux minutes. 


m'adresserai demain à Armand Le- 
lière; il a été seoat. il saura bien, lui 
na 
Le lendemain y À ME. l'abté distri 
ri La TRE Hobert Potier eut une 
ne recaunut pas l'écri- 
te C'était be. feuille à-en-tête, comme 
celle qu'utilisent les maisons de com- 
meree, et Robert Int : 
LE TRIANGLE VERT 
Association à capital illimité, 
mais à responsabilité limitée. 
De notre repaire, 
le 19 de ia lune de Khäli. 
Massacres en tous genres 
Entreprise.d'assassinats em ges et détaii. 
RC ie mes ramoutiés 
Rapidi opreté, discrétion 
PR torfaitaites muets 
aux expositions 


Si le nommé FRE détective, cherche 
#€ méler de not affaires, c'est nous 


à 
qwWon lui fera la 2 
A bon entendeur. salut. 


Le Tran 


Quand it ent fini su lecture, Toto bon- 
dit d'enthousiasme, Non, vraime 


GLE VERT. 


Vert Font 
© Une bande de malfai- 


teurs paraissant aussi bien organisée 
semblait craindre que lui, Toto, soit 
assez fort pour lenr nuire ? Mais, alors, 
c'est done qu'il était plus connu qu'il 
me se limaginait !.… C'est donc qu'il 
avait de réelles qualités de détective !.… 
C'est donc qu'il était capable de tirer 
cette affaire au clair. de délivrer le 
prisonnier ! Dans quelques jours, les 
Journaux des deux mondes publieraient 
son aventure, donneraient sa photogra- 
phie.. C'étaient la renommée, la gloire, 
Fargent peut-être aussi ; pourquoi pas ? 

Défa Ïl courait nnprès de ses deux 
camarades. 

— Dites done, les copains, regardez- 


moi LE ? 
Sur le papier menaçant, Jean 
res mient de tous leurs yeux. 
Alors, Toto, qu'est-ce que tu vas 


ee Fe que je vais ue ? Mais leur 

entrer en plein dans le chou. 
ea PES fou ? Tw ne vais donc pus 

à qui tu fe mesures ? Une association 
< ss à : Himitée ! 

— .…t à responsabilité limit 

— si date ses lettres de son re- 
paire ! 
= tt qui compte par lanes ! 

— ct qui « des en-têtes impression 
nants !... Regardez-moi ex HR ENS 
en tous Sp spécialité suicides 
ee S jf d'expose: 

= ni ne craint pas d'ex] TE 
aux expositions ! 

— Et puis ? dit Toto. 
Et puis, ça nous refroidit, mon 
yvioux, Tu péux l'en méler si tu veux, 
Nous, on De s'en ressent pas. 


Hole fut interdit pendant deux minu- 
tes, pas plus. 

— Eh bien ! crid-t-il, fe mé prescrit 
de vous. Je voulais vous faire partager 
ma gloire. Puisque vous êtes trop frons- 
sards pour y consentir, j'agirai tout 
seul. An revoir, Messieurs ! 

Le fait est que, dans l'après-midi, ponr 
la premièré fois depnis le début des 

vacances, Toto erra selitaire, 

Jean Chartier et Roger Renaml s'é- 
iaient déjà a; és à une autre bande 
dont Ia prinéipale occupation était de 
“ nicher des bes au fond des trous 
& 


Le 
Toto. Ii, tratna le long de le côte, 
puis, finaletnent, grimpa auwsommmetr "tn 
à Armand .Lebèvre venait 
de lai signaler, à quelque distance, un 
rassemblement d'hommes aux allures 
lonches, 

H en 
xnrès, 

Monsieur l'abbé, voudri: 
pas me prêter vos jumelles ? 
ASSETAS pas ? 
Pensez-vous, Monsieur l'abbé. 

Muni des jumeiles, Toto regrimpa sue 
son rocher et inspecta longuement l'ho- 
rizon. 

Un quart d'heure après il redescen- 
dait prés de l'abbé et luf dit, en lui ren- 
dant les jumelles : 

— Monsieur Fabbé, 
jusqu'a H-bas ? 

— Où ça, l-has 2? 

— Près du petit bois, vous voyez ? 
Per Oui, si tu veux, mais fais atien- 
Le 

— Ayez Lo peur, Monsieur labbé, 
ça me connait. 


descendit quelques instants 


vous t'y 


jreux £y aller 


dire que Toto, du haut 
avait remarqué quelque 


J1 avaït éru voir, près du petit bois. 

dans un repli de terrain, des hommes 
. tien que €a ! 

Et, naturellement, il se dirigeante * de 
leur côté. 

Ji marchait déj depuis quelqu 
nutes et venait de dépasser les de 
vècheurs de crabes, auand, au tour: 
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TOTO DÉTECTIVE 


tracë à 


, À vit sur un roche 
> de couleur, un trinng 
ce pouvait être une coïn- 
, anis ce pouvait être aussi un 


instant, il eut la tentation de re- 

rner en arr Anis, où est défe 
tive ou 6m ne l'est pes, €t, sms perdre 
conrage, Îl reprit sa marche. 

Cent mètres plus loin, ‘un œut 
gle de même couleur. En desson 
inseription > 

Ici commence notre domaine. 
Toto venait de 
interülie. 

plus. 
distance du replf 16 ni 
à l'heure, il avait cru voir des ban- 


C'on était fait, péné. 


courte 


avaucait plus qu'en ram- 


ee 


Muni de jumelles, Toto regrimpa sur 


LA 


un rocher, 


pant et, dé 
parvendient 

IT se trouvait 
ume sorte 
tue, cer 
bandits, 

Totetendit Forellle. | H ne 
d'abord qüe des. phrases 

< Rançon à verse 
saute. S'i erie, Jui f 


bruits du voix 
le. 

À ce mement-Lx ééntre 
blai @t d'était derrière 
inement, #@ cachaient les 


perçut 
découstes 

= polie imp 
e Son aff 


FATAL VE VAL TL VE VA VV EL VV VV: Va VE A LOL 


MARIUS LE CHAPPE BELL 


Poursuiyi par une-lionne, Marius n'eut 
que le temps de grimper à un arbre, 


Le pauvre homme allait être infaillibie- 
ment-la proie du fauve. Heureusement, la 
branche était fourchue, et Marius atterrit 
de telle façon que la fourche se planta 


Mais fa branche à laquelle Marius se 
trouvait suspendu était morte et craqua 
sous son poids. 


profondément dans ja terre glaiseuse, er 
Prisonnant la lionne. 


CŒURS VAILLANTS 


Ca) 


(12:3-33) 


Toto écoute toujours. Dès maintenant 
Hi pent suivre la conversation 

Un, homme, qui devait être le ch 

le ton impérieux de sa voi 

— Depuis le icmps qüé nous à 
fait prisomnier ce sale guuin, itnpossi 
ble de lufrracher le moindre aveu € 
pourtant, 5 nous faut connaitre ( 
gence les secrets de son père. Il fa 
qu'il parle ! 

Une autre voix disuit 

— Vous savez lien, chef, à 1 
avonstouf essayé. Le prisonnier certa 
nement se moque de nous, L'aillen 
me demandée sil ne eomplote pr un 


certain. À 
un appel, que le vent ait em 
feuille dans un endroit habité, ct 1 
semmes perds. 

— Eh bien prit la vois d 
si nous somme: perdus. il le sera 
us, Car au moind 


courrons, Æ périra le 
na doté, chéf, mais ne 
yous qu'il Faudrait mieux ke 
ger de résidenée ? Jusqu 
l'arons caché dans n0€ DATE 
à la orne du bois, mais les grutt 
Ja côte sont 1m asile plus sûr ct plu 
tromquille. 

— Tu as pent-étre raison. 
Cette nuit, en effet. nous le 
de domicile. 


Antonio 
changerons 


Toto ne vount pas en savoir div 
fage, I! aie déja remarqué 


à Météorne- du Mois et 
iténe se doutalent nes dessu 
pourqu ne bondirait-il pas 
jusfdäw priscunier et ne ferait-il pas 
Fimpossible pour le délivrer 
Sitôt c: sitôt Ta 
Teujours_rampant 0 rédescendit 
leremblar et, se trafnaut-gur les mins 
ét genoux, Il se dir vers la 
masur ë 
Quand 51 se érut cime A 
sante dés lnndits, 1 se 


course et pérét 
La masure en questior 


a dans le pe 


devait Etre une 


1 n'avançait plus qu'en rampant. 


ancienne maison irde abandonné 
, grisé pi s de sa pre- 
déconrerte. entôt devant 
Jamais fl ne l'avait vuc dé si près. 


Pierre Rougemont. 


CA suivre) 
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L'animal fut pris comme dans un étau 
et ne put se dégager, Vralment, Marius 
l'a échappé belle 1. 


Téléphen L 


CŒURS VAILLANTS 


(12-3-53) 


eee sn 


REP PCCPECMS EEE OO OPEN EE ET ON EE, 


A vingt 
milles de la 
lisière des 

Bhills, les 
premiers 
missionnai- 


un jour une 
maison bâtie par des ingénieurs an- 
glais et abandonnée, 

Cette maison — ce bungilow, 
comme disent les Yankees — était 
en pleine forêt, loin de toute habi- 
tation, à cinq mètres d'un immense 
précipice, Le paysage était des plus 
pittoresques En sonne, un ermite 
aurait trouvé la situation ravissante; 
pour un missionnaire, ce n'était pas 
Je rêve. 

Mais, faute de mieux, le Père 
Charles s'y installe, avec un vieux 


Et écoutez-le maintenant : 


En avant la musique ! 


— Les gens des villages voisins 
tous haïssuient et fuyaient à notre 


Cette maison était en pleine forêt. 


approche. Que faire, 
pour les amadouer ? 

< Je pris mon accordéon et me 
pere devant les huttes, Vite les 

Sy blottissaient.et riuient aux 
Éclats derrière leurs portes de 
bami 

+ C'était vexant ! 

< — Tant pis ! va, me dis-je, C’est 
pour le bon Dieu! 

« Et je Innçais des airs de canti- 
ques. Hélas ! mon accordéon ne va- 
laitpas la lyre d'Orphée, et je ne 
trouvais toujours pas d'auditeurs. 

< Taïllais pourtant les Chercher 
assez loin, à plusieurs lieues à la 
ronde: je dégringolais des précipices, 
en remontais d'autres, et nr'égarais 
dans les sentiers iles singes. 

+ Et ces brigands de singes me 

ete d'up air étonné et... Bar- 
pese crois bien ! Ils poussaient 
este ou ! hou » Alors je re- 
broussais chemin et je redescendais 
les côtes escarpées en recormman- 
dant ma vie aux saints anges. 

«< Au bout de dénx mois de cet 
apostolaf., sans succès, je me réso- 
lus d'essayer ailleurs et sous une 
autre forme. 

< Je pris une petite tente, des 
provisions, mon aùtel portatif, et, 
accompagné de deux jeunes gens, 
partis Sans savoir où j'allais 

« Après un mois d'aventures, j'ar- 
rival à Thandia. Cette petite ville, 
en plein pays Bhill, cent lieues 
du théâtre de mes premiers exploits, 
mme seubla convenir, et ÿy louai une 
Case, 


On fait de la médecine 


< Il ne fallait pas effaroucher ce 
peuple, Comment Taborder ? 

< Mon compagnon, le Erère Mein- 
rad, ouvrit un dispensairé Les gens 
virent de suite en. + AL le 
Docteur » était bon et habile, On 
ne tarissait pas d'éloges et le pau- 
vre Frère n'eut bientôt plus de 


te " 
Fa On se disputait dans les rues 


qu'inventer 


# | 


savez, cette peup 
au diable. 


vieux missiannaire maintenant. Là-bas, au 
an, on l'appelle l'apôtre des Bhilis… 
oitié sauvage, où le P, Bernard fait In 


vous 


Je crois que les € Cœurs Vaillants » prendront plais à apprendre 
La facon dont le P, Chartes s'y prit pour aborder ces farotches nomades 


et comment à 
perdue de l'Inde immense, 


réussit à planter la 


Croix de Jésus-Christ dans cette 


pour l'aborder. Les petits enfants 
s'accrochaient à sa corde, d'autres 
prenaient son grand chapeau : les 
t les jupas s'ébauc aient, 
e de notre cambuse, de 
l'autre côté de la rue, deux drôles 
de types tenaient boutique. L'un 
hindou, Yautre musulronn., et cha- 
cun, pour attirer la clientèle, essayalt 
de faire croire que ous étions des 
leurs, 

< — Voyez, disait le fils du pro: 
phète, voyez ces teurs européens 
nouvellement installés dans notre 
ville, commie Ils sont charitables, 
n'est-ce pas ? Ils interrompent 
même leur dinér pour nous servir, 
Eb bien ! ils sont musulmans, 

« — Pas vraï, répliquait l'autre. 
J'ai ouï-dire, èt je crois qu'ils sont 
des nôtres, 

« Caché derrière ma porte, j'en- 
tendais cette conversation; et, cer- 
tes, je n'en étais guère flatté. 

« Et nous continuions à faire de 
la médecine. C'était le bon moyen 
de porter au cœur des infidèles la 
synpente qe ouvre toute grande 

la route à la foi. 


Et on commence 
à faire le catéchisme 


< Un soir, je pus attirer un enfant, 
puis deux, puis quatre. Je commen- 
gai à leur apprendre à prier le vrai 
Dieu. Mais xous pensez bien que 
l'amour de Dieu ne suffisait pas à 
les amener chez moi, Il fallait d'au- 
tres attraits plus puissants. Vous 
devinez lesquels ? 

< Aux Endes, Cest comme en 
France : un enfant ne résiste 
à l’attirance d'un bonbon. Aussi, chn- 
que soir, je distribuais à chacun. 
une petite boule de sucre brut, Et 
tous s'en allaient enchantés. 

« Enfin, j'avais des auditeurs ! 

« Je fis le catéchisme tous les 
Solrs… pendant des mois, pendant 
un an, deux ans, trois ans ! 
< . ue baptêmes, pont 
«< D'ailleurs je ne trouvais pas 
chez mes inines use bonne 
volonté suftisante. 

< Au houf de trois ans, j'obtins 
du radjah un bout de terrain et 
je bâtis une Hbon habitable, 
une grande salé qui devait ser 
de chapelle. 


L'esprit de caste 


«J'étais venu pour les Bhills, et 
es Bhills 


ter l'accès de. ia petite “chapelle. ë 
tenais même compterde leurs préju- 
éeartais les gens de plus 


enfants de la caste des 
présentaient fréquem- 


ment; à 
Hindou respectab 
du dofgt un paria sans se souiller. 
« Pour ne pas froisser les Bhills 
f sont plus élevés qu'eux dans la 
sociale hindoue, je ne per- 
mettais pas à ces pauvres petits de 
pénétrer. dans la chapelle, Ils res- 
taient donc à la porte. 
< Mais les Hindous sont si bien 
faits à ces distinctions que mes pe- 
tits tisserands n'étaient nullement 
offensés et qu'ils Ccontinuaient, à 
assister, dé dehors, à la prière, 


Un premier baptême 
«< J'en remarquai bientôt un, plus 
Hate plus intelligent que les autres: 


ils étaient parias, et un | 
ne peut.toueher | 


et, bravant l'esprit de caste, Je l'ad- 
is à la chapelle. 

+ Bien wite, il sut son catéchisme 
et, dès lors, il ne cessa de me har- 
celer pour être baptisé. 

« Mais je craignais sa caste, je 
cralgnais ses parents, 

« Ses parents ? Père, mère, frères, 
sœurs, tous paiens, fous attachés à 
leurs idoles, aux dieux de leurs 
ancêtres. Mais mon petit bonhomme 
était audacieux. Un beau matin, il 
m'apporte le dieu du foyer et le 
brise avec enthousiasme, 

* Le père se tait, mais se pro- 
eure une autre idole et la place dans 
la miehe, 

* Elle fut aussi malheureuse que 
la première et réduite en miettes, 

* Que pensez-vous qu'il arriva ? 

< Ah ! si limpie, le briseur d’ido- 
les avaît été un étranger !… Mais 
c'est son fils, et le papa aime mieux 
son fils que Tlidole, Il se tait 
toujours. 

+ Ft, peu après, l'enfant recevait 
avec ferveur le saint baptême. 


Les baptèmes se succèdent 


+ Paul, mon premier baptisé, a 
grandi, il a été apôtre. 

« I] a amené ses enmarades, et 
ses camarades ont amené d'autres 
camarades; et maintenant tous les 
enfants de la caste des tisserands 
sont baptisés, 

« Les jeunes gens et les grandes 
personnes suivent : c'est générale- 
meut le petit frère qui se fait chré- 
tien, puis les aînés prennent le même 
chemin. 

£ Dame ! ça ne va pas toujours 
tout seul, Les parents souyent font 
opposition, Ecoutez plutôt l'histoire 
de mou brave petit Luka. 


Le père de Luka 


Luka avait une dizaine d'années, 
Son père, de la caste des tisserands, 
était un fort dévot bonhomme. Tous 


L'enfant ne dit rien. 


les matins, au’ petit jour, il se ren- 
dait près de la rivière volsine, esca- 
Tadait le mamelon le plus élevé et. 
le plus en vue, près de la gra 
route, 

« LA, la face tournée vers le soleil, 
‘ebomt sur un pied, il adressait sa 
prière à tous les diables de l'enfer 
qu'il croyaît les dieux du paradis, 

« Pendant trois heures, il faisait 
ainsi le pied de grue, puis il se met- 


| pendant trois heures tous les matir 
| 11 éomy 


tait à son 
métier. Le 

< Le saint 
homme avait 
Initié ses fi 
aînés à 
salamnlecs 
et Je plus 
vieux était, 
chique se- 
maine, chargé de faire le sacrifice 
aux idoles. Le dieu Gunpat (moitié 
homme, moîtié éléphant) présidait li 
cérémorie : tous les samedis, on Jui 
frottait dévotement le ventre avec du 
veérmillon, 

< Le diable était done bien maître 
du logis. Luka l'en déloges. 


La chasse aux idoles 


< Uñ jour, je montrais à mes pe- 
tits tisserands de belles images qu 


Sacré-Cœur, Tous de tendre les deux 
mains, tous de crier : 

« — Père, Père, donnez-nren 
une ! 


< Mais je répliquai avec horreur: 
« — Moi, vous dopner une image 
du bon Dieu lorsque la statue «lu 


Et ces brigands de singes me 
regardaient d'un air étonné. 


diable est à la place d'honneur dans 
votre 1paison ! D'abord, apporte: 
moi vos diabies, et je vous donner: 
une belle lwage du bon Dieu pour 
les remplacer. 

< Cela suffit ! La guerre au diable 
était déclarée et, le soir 1 
m'apportait trois ou quat 
informes frottées de vermillon. 

+ Quel plaisir on eut à les fra- 
casser ! 

« M le fils 
mapportait r 


du dévot bonhomme 
et je vois encore 
Ja figure piteus e et désolée du petit 
quand amarades reçurent la 
belle A promise, 

« — Père, j'apporterai le diable 
demain matin; donnez-moi toujours 
une image. 

< — Non, non, je ne donne pas à 
crédit. 


Le diable caché 
dans le coffre à blé 
les barbes du 
nds cher 
6 le dieu Gun- 
mage du Sacré- 


S 
pat >. Une belle 
Cœur le rempl 
«< On disputs me les petits : 
ais tout en resta là 
« Cenendis > 


tait encore 
le 


dans une mais Z 
bonhomme qui faisait a pied de g 


it le danger que son di 
courait, et {1 le cacha. 

« Le fils vint à l'école le lende- 
main matin. 
h bien 


Pet ton diable 2 lui 


je ? 
— Oh ! Père, pourquoi l'appe- 
lez-vous 100 diable ? Je voudrais 
bien le briser, mals papa l'a caché je 
ne sais où. Mais, vous le prome 
je le trouverai, et vlan ! je lui as 
serai la tête ! 

« Trois semaines ès, ln iuère 
du petit le descendit pr le coffre 
À blé, très profond, pour en retirer 
du grain. 


(ire la suite page 6.) 


# 


Saint François d'Assise 


(Suite du précédent monéro) 


: Maigré tout, il n'était pas content de lui, 
5 et, le soir, quand on ferma le magasin, il s’en 

fut seul a travers la campagne, réfléchit, 
pria, et; rentrant dans une église déserte, il 
fit le vœu de ne jamais refuser l'aumône à 
quiconque la lui demanderait pour l'amour de 
a : 


ll tint sa promesse. Jamais, ensuite, il ne 
rencontra un pauvre sans lui remettre une 
- aumône. S'il n'avait pas d'argent sur lui, il 
donnait son manteau ou toute autre pièce de 
son vêtement. 
_ Cette grande bonté 
_ pour les pauvres lui 
attira même d'étran- 
ges hommages. | 
Hi y avait alors, à 
Assise, un original — 
on le disait même dre 
‘peu fou — qui errait 
tout le jour pan les 
rues et les ruelles es- 
carpées de la ville. 
Chaque fois qu'il ren- 
contrait François, il se 
dépouiilait vivement de son manteau, 


1 l'éten- 
terre et priait le jeune marchand de 
marcher dessus, 


| Etait-il si fou qu'on le disait ? 


dait à 


Comment il mena joyeuse jeunesse, 
mais resta toujours bon et pur. 


Pierre Bernadone, le père de François, était 
fier d'avoir à son comptoir un fils si aimable 
et si accueillant sh savait si bien, par ses pré 
_ Venances et ses façons courtoises, amener les 
- clients à la boutique. Le 
Aussi.ne lésinait-il pas quand il s'agissait de 
lui donner de Fargent pouf se distraire avec 
Ê DE 
avait des amis, beaucoup 


11. n'était pas grand, maïs il était élégant et 
distinguê. Un peu coquet — peut-être même 
trop coquet — il soignait sa toilette et portait 

_ de beaux et riches habits soyeux et d'éciatantes 
couleurs. F 


|: Très gai, le regard enjouë et vif, I souriait 
‘toujours, et surtout, il était très généreux. 


Tout cela fui attirait de fortes sympathies. 

_ Tous les jeunes gens d'Assise et même des en- 

_Virans l'aimaient. Les jeunes nobles eux-mê- 
 recherchaient sa compagnie : et cela fiat. 

Fit Beaucoup la vanité du père qui n'en ou- 

vrait que plus facilement sa bourse. 

François déciamait si bien les poésies des 
troubadours, il chantait avec tant d'aisance et 
de grâce las iolies chansons de France appri- 
ses d= sa mère, il était si piein d'entrain et sa- 

| vait si bien organiser les parties de plaisir 
|. que tous ses amis, d'un commun accord, le pla: 

cèrent à leur tête et l'appelèrent leur roi. 


| Elie roi s'en donnait à cœur joie. 


. Le soir, tard dans la nuit, on entendait sa 
bande joyeuse errer dans la ville, chantant à 
pleins poumons, et réveillant lés braves bour- 

geoïs, qui, vous le pensez’ bien, n'étaient guère 

satisfaits de ces trop fréquentes sarabandes 
nocturnes. On s'en plaignit à son père, qui lui 
ft quelques reproches : - RES 


: — On croirait vraiment, lui disait-il, que tu 
les le fils d'un-gentilhomme, et non pas celui 
d'un simple marchand, . , k 

. Les voisines aussi, parfois, avaient compas- 
: sion de sa mère, et lui disaient : 


— Pauvre dame Pica ! comme vous êtes à 
plaindre d'avoir un fils si prodigue, qui dé- 
- pense vos écus à s'amuser et à rire, qui ne 
; — peut 
soir, rester à la 
maison, et qui 
même lorsque 
êtes à table, 
laisse son assiette 
pleine pour courir 
à l'appel de ses 
amis ! 

Mais dame Pica 
connaissait le 
cœur de son 
: François, et dou- 
cement elle ré- 
PRES 


Ms 


plus, Île 


CŒURS 


Tintin et Milou se sont embarqués à 
Bordeaux, à destination die Co 
Après ane aventure sinistre, fs jont la 
reñcoutre Œ'un bon Père Missionnaire qui 
les conduit à son p 
Mitou apporte à 1 

* vient de trouver et 


i permet de dé- 


ET MAINTENANT, 
JA LA RECHERCHE 
DE MILDU ! 


C'EST TOUT PRÈS D'IC) QUE 
MILOU À DISPARD.. 


PAUVRE MILOU !: AURAIT:IL 
SUCCOMBE AUX BUFFLES ? 


Re A | Tintin et 


M 


CARS ES 
T 


SRE SORTE" RTS = 


DUF' QUELLE 
CHALEUR ! 


I 
| 
| 


Dans ses foiles 
équipées, toujours 
Il restait courtois 
et digne, 

Jamais une pa- 
role inconvenante 
ne sortit de ses 


perme 
plaisanteries peu 
séantes. 

Gai, joyeux, 
bouto - en - train, 
oui ; mais tou- 
“jours réservé ‘et 
chaste, voilà 
ce qu'était le fu- 

ET à tur François d'A- 
à dix-neufet vingt ans. à 


jure.) Bry. 
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BILLET DE 


Mes chers « Cœurs Vaillants », 


m 
x 
LS 
x 
bi 
ri 
ba 


RUE 


nous lancerons, un 
miers lauréats seroi 
l'an dernier, par d 
pendant les graridl 


Nous voici maintenant en pleine cor- 
rection du concours, et nous sommes én 
train de rassemblerstous les lots que mé- 
“ itent les bons travaux que la plupart 
& d'entre vous nous ont envoyés, 


DER DRE 


Voyez, Cœurs 
choses, 


Et dès mainteña 
velle à annoncer ai 
lants de Paris :C 
qu'aura lieu nôtrekséance 
Palais du Trocidéto. | 


DH DD DEN DO D DE LHE IDE D 


Nous pensons également aux petits 
Propagandistes dont nous allons bientôt 
établir la liste pour leur envoyer la ré- 
compense promise, 


| 
| 
| 
| 


Puis, ce sera le nouveau <oncours que 


EE FRANCE 


cn 


CALRASS SAS D SDS EEE 


le voyage 


cd ET ES 


(12:3-38) 


AIRE. DONC, Voici 


QUL'APPAREIL ‘QU: DOIT| 


Le EMMENER EN 
ROPE ? 


RTIE DU MGNDE 
OTRÈ RETOUR 


II perce ainsi ut complot ct emmèhe 
son prisonnier at poste de police. 

Après avoir filmé des oirafes, détruit 
ai rhinocéros à Vaide d'une cartouche 
de dynamite, il est découvert par des 
aviateurs à tonnent do voir un lt 
nain dans ces purayes. Mais Milow & dis- 
paru 


JE CROIS QUE L'ON À ‘UNE 


MISSIDN IMPORTANTE A VOUS 


(CONFIER .C'EST POUR CELA 
QUE NOUS SOMMES VENUS 
VOUS" CHERCHER. 


ADIEU, CONGO OÙ IL ME RESTAIT ENG 
-RÉ TANT À VOIR... 


Rnra NOTRE REPORTAGE AU CONGO TERMINE ? 
DIEU SAT VERS QUELLE PA 
NOUS REPARTIRONS APRÈS N 


D'ici quinze jours on pourra commen- 
cer à retenir ses places : 


Tribunes 1 fr. 50 
Second balcon . 125% 
Premier balcon 3:52 


Fauteuils d'orchestre, 1o- 

ges, baignoires SONERRTAONC. ES 

: Nous : savons aussi que plusieurs s séan- 
ces. s'organisent en f province, tant à ëst 


“vrai que les Cœurs Vaillants ne forment 


qu’ une grande famill 


a 
Jacques Cœur. 


| 1e petit poupon, qui a donc 


(es Mémoires 
d'un poupon de celluloïd 


R 
spot de € d atiend, dérrière 


tarehcut de jouets, qu'ux achetour 
ivrer de sa nrison. 


ment par doux 
re Î par trois 
sont-Lltic, Tiennet et le tout 


»etit Jean-Marie, 

C'est dinuidhe. Le Dipa descend à la Messe 
vec 168 dinés pendant Que le men garde à Là 
maso le petit Jean-Marie 

Mie Anna vient, sa petite sœur Isabeïle, 
leur vendre misile, puis elles enmènen 


Junitie, dent le père, M. parties 
C'est Mie de Saucns, 8 Qui s'occupe de 
la maison, et ce soir lle se sent lusse 


— Quels changements ! poursuivit Mme de 
Seyens en élevant FL plusieurs reprises 5e3 
mains-vers le ciel. D'abord, ton père réduit à 
l'impuissance et perdant du même coup sa 
situation d'ingénieur !.…. puis ie prix des den- 
rées augmentant de plus belle 1... Isabel 
nos brasui… toi et moi réduites à travailler 
comme deux négresses {… Et tu trouves que 
ce n'est rien 7. 

Anna, les lèvres contractées, reprisait un 
bas. 

— Je n'ai pas dit cela, ma tante. Mais à 
quoi bon creuser sans trêve des pensées tris- 
tes ?… Isabelle, continua la jeune fille en se 
retournant vers sa petite sœur, tu sais que 


Je mo désespérerai si tu mer 
nous devons, après-demain aussi, rendre à 
Mrs Walker une réponse définitive. » 

Isabelle bondit les bras en avant. 

— Anna, je me désespérerai si tu m'envoies 
là l… Tu me retrouveras noyée !.… 

Mais Anna écarta doucement Isabelle. 

— Non, je ne te retrouverai pas noyée… Tu 
compendras, comme une brave petite chré 
tienne, quo tu dois nous aider dans la mesure 
de tes moyens. La situation qui s'offre pour toi 
est inespérée une famille bien élevée. un 
travail très doux. un gain appré: 

— Mais je déteste les Anglais ? 
que Isabelle qui venait d'étudisr à son cours 
le règne de Louis XV. Je suis patriote, moi !.… 
Jde leur dirai des choses désagréabies toute 
la journée : 

Anna étouffa un soupir Pour accepter la 
mission proposée, l'esprit de lenfant n'était 
certes pas mür 1. Le temps pressait cepen- 
dant. Une autre occasion aussi favorable s4 re- 
présenterait-elle 2. M Borde l'avait dit : il 
fallait décider Isabelle. 

— Oseras-tu, reprit la sœur aînée, soutenir 
que papa n'aime pas la France? 11 désire, 
néanmoins, répondre oui à la dame écossaise. 

isabelle, un peu ébranlé:, baissait ia tête .Le 
patriotisme de son père, durant la dernière 
guerre, ne pouvait être mis en doute. Mais re- 
noncer ainsi, d'un seul coup, à toutes £es idées 
à elle !.. Oh ! la petite fille -e révoltait 1. 

Cornme elle ne disait plus rien, sa sœur ju 
gea que le sommeil la calmerait, 

— Va te coucher, lutin, où je te tire les 
oreilles 

Isabelle, ralgré son dé: était trop on» 

fant pour m'oublier q ie m'emportait 
dans sa chambre, j'entendis Mme de Sayens 
protester en sourdine : 
Quelle présence d'esprit !… Quel sang- 
id devant une séparation prochaine !… Dé- 
cidément. ma nièce Apna a beaucoup de tète, 
mais elle n'a pas dé cœur ! 

Une demi-heure plus ; ma petite maman, 
ses joues rondes mouillées de grosses larmes, 
dermait sous ses couvertures, Annarouvrit dou: 
cement ia porte, Sans bruit, comme:tous les 
soirs, elle préparait les objets nécessaires à la 
toilette hâtive du lendemain. Enfin. elle reyarda 


| la pendule. 


—= Pour pleürer, mururast-elle, il me resio 


| cinq minutes ! 


Elle s'affaissa sur une chaise basse, et san 
glota. L'horloge, de ‘sa voix. grave, sannait 
maintenant dix heures. Dans ma pauvre Kéte 
de celluloïd, un rapprochement se fit entre la 
jeune fille et la cathédrale, Les paroles de l'in. 
firme me revinrent en mémoire : 


Berthe Colardeau. 
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LATE CETIPE WAIITANTS 


MOTS CROISES 
ALSACE AT 


HORIZONTALEMENT 


1 Obscurité plus où moins complète. 
— Un des quatres évangélistes, — 2, Fils 
de Jacob. — Frère de Jacob. ‘Ter. 
minaison de participe, — Juse d'Israël 
— Fin de verbe. — 4. De notre chère pa- 
trie. — 5. Canton de la Côte-d'Or. — 
Belle espèce de papillon. — 6. Faire des 
recherches dans un livre. — 7, Article, — 
Langue du Nord de la France. — Note de 
musique — 8, Adjectif possessif des deux 

Pro; 


genres, — c — 9%. Chef-leu de 
canton d'Eure-et-Loir. — Poisson de ri- 
vière, 

VERTICALEMENT 


1. Mais. — Mit une cale. — 2. Dété- 
riorer par l'usage — Avec saint, chan- 
celier de Dagobert. — 3. Fin de participe. 
— Anagramme de mal — Fin de parti- 
cipe, — 4. Action de transporter d'un 
lieu à un autre. — 5, Langus du Midi. — 
Deux voyelles — 6. Bijou. — 7. Curte à 
jouer. — lle du groupe des Cyclades, — 
La moitié d'un gâteau. — S. Rayons 
d'une roue, — Choisis. — 9. Habitation 
du curé — Tondue de près. 


TBRRBBRARRARRRAREAT 


En pleine jungle 
(Suite de la page 3.) 


«< Le papa n'avait pas prévu cette 
aventure FU avait caché son diable 
dass le grain. 

< L'enfant ne dit rien, prend’ le 
diable, le dissimule et arrive bientôt 
en erjant victoire : 

£< — Père, Père, A y est ! Le 
voilà ! 

< Et vlan !-d'un geste brusque il 
lance J'idole contre une pierre. Le 
dieu Gunpat était en miettes, 

« Le petit emporta ce jour-là une 
belle image chez lui. Le papa com- 
prit : fi ne fut pas méchant. 

< Les Hindous adorent leurs en- 
fants; ils crient beaucoup contre 
eux, mais ne les frappent point. 

« Cependant, le petit Luka vou- 
Jait le baptême, Il insistait; j'en par- 
lai moi-même au père ; le vieux 
refusa, 


La famine. — Le choléra 


< Un an se passa, et ka famine 
s'abattit sur le pays. On fut vite rui- 
né ét on implora mon secours. Na- 
turellement, on accepta mes condi- 
tions et Luka fut baptisé, 

< Son frère aîné ne tardà pas à 
me demander la même faveur; mais 
d'hésitais, car il était si bien engrené 
dans les étranges dévotions de son 
père ! 

< Un soir, à minuit, on m'appela 
à son chevet. Il avait le choléra. 
Sur ses instances. je le baptisai. 
Quatre jours après, clopiu-clopunt, 
H arrivait à la chapelle, 

£< — Ah ! Père, dit-il en riant, 
yous ne vouliez pas me faire chré- 
tien, mais le bon Dieu vous y a 
obligé; et me voilà guéri. 

« Aujourd'hui, ces néophytes, et 
bien d'autres avec, persévèrent, Ils 
font tous la communion mensuelle. 

< Quant aux Bhills, ce fut plus 
difficile de les entamer. Pour y arri- 
ver, j'ai établi un orphelinat. Un 
jour où l'autre, je vous dirai eom- 


ment, grâce à ce moyen, j'ai réussi 
à faire une trouée dans veite race 


si intéressante. » 
P. Charles 
Missionnaire 0.M,0. 


Les bâtisseurs 


Je vais vous center une histoire: mais une histoire qui est vraie et pour de bon. Elle 
se joue tout près de vous. Vous ne vous en êles peut-être jamais aperçu. Ouvrez les 
yeux tout grands, Lisez attentivement, j'espère que vous comprendrez quel est le grand 
roi dont il s'agit. 


Il y avait une fois, dans un pays bien loini un roi qui gouver- 
naît un immense peuple. Presque tous les jours il faisait le tour de son 
royaume ; partout où il passait on bâtissait et le roi visitait une à une 
toutes les constructions, 

Ici il y avait un palais magnifique. L'architecte qui en avait 
conçu le M soumellait loutes ses inspirations au roi et à deux ils 
en perfectionnaient l'exécution. Le pan gui décorait les salles de- 

pt 


mandait l'avis au souverain, les sculpteurs consultaient celui qui était 
prince de l'art. : 

Une grande foule entourait nos artistes et admirait leur œuvre. 

Mais eux ne faisaient pas du tout attention à tout ce monde. Ils 
ne demandaient qu'à plaire au roi 

Il y avait aussi les petits manœuvres qui apportaient laborieuse. » 
ment les matériaux pour la construction du palais, Personne ne fai- 
sait attention à eux, sauf le roi qui les regardait avec amour et admi- 
raît leur humble zèle. 

Un peu plus loin, il y avait d'autres palais et des châteaux où 
touts les ouvriers travaillaient avec ardeur, Il y avait aussi beaucoup 
de maisons, des grandes et des petites. 

: Le roi dit à l'ufdes ouvriers : 

— Pourquoi ne faites-vous pas un bean château ? Regardez comme tous les 
bâüsseurs de palais ont l'air heureux. 

— C'est vrai, dit l’homme, mais on doit se donner top de peine 
pour bâtir un Moi je préfère avoir, de lemips en temps, un peu 
de récréalion et ne pas trop me fatiguer, % 

— Mais, lui répondit le bon roi, n'oubliez pas la promesse que 
je vous aï faite. Tous les habitants de mon royaume doivent se bâtir 
une demeure. Moi je fournis tout le nécessaire et j'assiste tous ceux 
qui ont receurs à moi. 

< Celui qui bâtit un palais, aura en héritage son palais, celui qui bâtit une maison. 
habitera sa maison, celui qui aura construit sa cabane restera dans sa cabane. 

< Mais, partout, je rendraï les habitants de mon royaume parfaitement heureux. 
Allez voir ceux qui bâtisent le palais. Ce sont eux qui sont mes meilleurs amis 
parce que ce sont eux qui se donnent le plus de peine pour me plaire. > 


L'homme remercia le roi de sa bonté et s'en alla rejoindre les bâtisseurs de palais, 
mas, bientôt après, il revint près du roi, l'air piteux, disant qu'il ne savait comment se 
servir des instruments qu'il possédait, pour ciseler les sculptures du 
palais. 

Le roi l'encouragea, lui montra comment affiner ses outils. Il 
l'invita à avoir toujours recours à lui dans ses difficultés, païce qu'il 
serait loujours prêt à l'aider, n'imporle quelles erreurs il aurait com- 
mises, L'homme s'en retourna, tout heureux, au travail, ét, entraîné 
par l'exemple des autres, luisaussi devint un travailleur habile et ardent. 
Le roi continua son voyage. Près des cabanes 1l sercontia beaucoup paresseux qui 
fänaient et préféraient regarder les autres travailler que de travailler eux-mêmes. 


négligeaient l'œuvre du roi. 

D'autres ne faisaient absolument rien du tout ; il y en avait même 
beaucoup qui, au lieu de construire, démolissaient les habitations des 
autres et faisaient tout ce qu'ils pouvant pour entraver l’œuvre 
royale. Tout un groupe de méchants donnaient de grands coups 
hache dans une misérable cabane, Les ouvriers, qui était déjà de fieffés 
paresseux, n'eurent plus le courage de recommencer, ils se joignirent 
à la bande des malfaiteurs, 


D'autres se dépensaïent pour loutes espècés de choses qui les intéressaiebt et ils 


de jouir de sa bonté. Ses amis éprouvèrent une grande peine à voir 
le roi si lriste. Ils redoublaient & zèle pour le consoler. Ils avaient 
aussi grande pitié pour les malheureux. 

Quand ceux-ci se présentèrent chez eux, au liéu de les frapper, 
ils leur montrèrent beaucoup de bonté, et ils travaillèrent avec un air 
joyeux, même aux lravaux les plus pénibles, pouf montrer combien 
on est heureux d'être au service d'un auesi bon roi. 

elques-uns furent frappés de leur bienveillance et de leur air 
épanoui et ils nr s'ils ne pouvaient pas les aider dans leur 
: travail. 

Tout le monde les accueillit de grand cœur et on leur montra 
avec beaucoup de patience comment ils devaient faire, car, au com- 
mencemènt, c'était fort difficile pour les démolisseurs de devenir des 

SEUTS, 


(Lire Ia suite page D) 
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Après un assez long sl 
Cœurs Vaillant voudront bl 
nous allons faire un rapide tour 
rizon sur le monde sportif. 


* 


En football les rent 
nales furent funestes 
fut d'abord l'équipe de 
écraser par l'équipe de 
buts à 0 puis 1 
le même scor 
l'Autriche une sévère 

En coupe de Franc 
qualifiées pour les fi 
R. Club de Row 
Roubaix, dé Canr 
deux équipes du Nord et « 
Les. équipes parisiennes furent toutes 
Climinées avant les quarts de fi 
sultat peu lrillant pour « 
général toutes professior 


* 


En boxe nos couleurs subiscent aussi 
un déclin dans les matches Intern 
naux à grai 5 
Thil, notre compatriote 
monde poids moyens. . Sans 
toutefois perdre son L par le Cubain 
Tunero, invaineu jusqu'à ce jour. Oppos 
à Etienne, le champion poids mi-lourds 
de Belgique, Marcel Thil me fit que 
le match nul de 1 
li faut avouer à 
compatriote, qui avalt r 
gné, que le public un peu c© 
pressionna le juge unique -q 
avouant un avantage aux points 
tre compatriote, n'en décl 
le match nul 

*%k 


Je suis heureux « gnaler le beau 
retour en forme de Moref, un membre 
du patronage de Montrouge, qui fut et 
qui reste un de nos espoirs poids lourds, 
11 vient de battre su 


pour no- 
ra pas moins 


victimes, sont de Véri 
passant lès 2 mètre 
Quant au deux dernie 
versaires de réputati 
Vince Parille et Joé Vincha. Le 4 
surtout compte de nombreuses vit 
par knoek-oûüt sur les + des Et 
Unis. Bonne chance À notre ami poux 
ses prochains combats, 


* 


s Équipes de nos p 
à se distinguer « 


1 ‘internationale 
nier 


En basket-ball 
tronages continue 
cune dans leur pou: 
France où elles sont tou 
en première positi 
poule A, Saint-Cher 
poule B, la 3 
C et la Saïn we de Mulhouse (!) en 
poule € n'ont pas Connu 
encore la défaite dans leur poule 

Nos plus € 
pour les prochains tours 
| année, enfin, un patron 
Championnat 8 r 


e en poule 


Dumas. 
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MOTS CROISÉS 


| Solution du problème précédent 


AM en + vs 10 à 
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| BESNANAANENNNNNENTE NAN NIENASE 


| Nous venons d'éditer de fort #. 
belles affiches en couleurs £ 
Propagandistes,  procurez-vous À 
toutes les affiches de CŒURS # 
VAILLANTS. Prix: 1 franc l'exem- % 
plaire franco. £ 
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CŒURS VAILLANTS 


(12:8-33) 


LE TOUR DU MONDE 
EN 80... SECONDES 


DARANCE. = J'ai raconté l'an dernier les 
les fêtes qui avalent été organ pour 
rer les cent ans de M. Mareschat, 

plus vieux des anciens instituteurs de Fran- 
ce. 11 vit toujours et se trouve toujours en 
-bonne santé, On vient de fêter ses cent et 
un ans à Breteuli, petite ville de l'Oise, où 
Al demeure. li a donné gaiement rendez- 
Vous à tous ses a ir fêter ses cent 
deux ans Fannée prochaine L 


à 

A Paris, un fabricant de lits-divans à eu 
une idée pour montrer aux passants comme 
on dort bien sur ses divans, Il paie un 
homme pour dormir sur un de ses divans, 
à la vitrine de son magasin. Et tous 

ssants s'arrêtent pour regarder cet 

omme qui dort (ou qui fait semblant), un 
bonnet de nuit sur la tête, S'il dort Vrai- 
ment, c'est bien, mais s'il ne dort pas ce 
doit être un vrai supplice. 


F S # 

Le gënéral Vuillemin, pliote aviateur, 
commandant l'aviation du Maroc, a deux 
enfants : Georges et Jacqueline. Georges 
est né le 22 mars 1925, il va donc avoir 


bientôt 8 ans, 1} a déjà fait 240 heures de 
vol en avion, Jacqueline est née le 20 dé- 
cembre 1930, elle a donc un ges plus de 
2 ans. Elle à pourtant fait déjà 110 heures 
de vol en avion. mais pas toute seule, sur 
les genoux de sa maman. 


& 

Les pêcheurs qui quittent chaque année 
la France pour aller pècher la morue du 
côté de Terre-Neuve sont partis. On les 
appelle les Terre-Neuvas. Dans tous les 
ports d'où ils partent il y a eu des fêtes 
religieuses et civiles ‘avant leur départ. 
Cette fête est toujours très belle et émou- 
Jante (parce que chaque année, parmi ces 


On vient de fêter l'élévation à la dignité 
de grand-officier de la Légion d'honneur 
de Filustre savant Branly. 


Wêcheurs qui partent, il y en à qui ne re- 
verront plus jamais leur famille, ls mour- 
ront avant le retour de leur bateau). A 
Saint-Malo, le maire de Ja ville a reçu 
Mur Mignen, Archevèque de Rennes, Dol 
et Saint-Malo, Une messe solennelle a été 
célébrée à la cathédrale. Le cortège est 
ensuite allé au port où on a chanté le « De 
profundis » pour les marins péris en mer. 
Puis Mgr Mignen, le clergé, les autorités 
ont embarqué sur une vedette qui a passé 
devant les bateaux qui allaient s’en aller 
À Terre-Neuve et Mgr Mignon les a bénits, 
ainsi que les marins et leurs familles, 


ESPAGNE, — Les autorités de Blibao ont 
décidé de faire démolir le monument élevé 
dans cette Ville en l'honneur du Sacré 
Cœur. Ce monument avait été inauguré, le 
29 juin 1924, devant une foule de plus de 
50.000 fidèles. Les catholiques espagnols 
sont attristés de cet acte de destruction, et 
lis ont raison, cela ne peut pas porter 
bonheur à Bilbao hi même à l'Espagne. 


UNISIE. — Les saute. 
relles, qui causent tant 
de ravages aux récoltes, 
ont'envañi une partie de 
la Tunisie, Les gens les 
tuent comme ils peuvent 
ou bien à l'aide des 
moyens scientifiques que 
le gouvernement met à 
leur disposition, gaz 
phyxiants 
Puis ls 
empii 15,000 sacs, repré. 
iles 1. SI, 
à la place de sauterelles, c'étaient des 


» crevettes !... 


% médallle des 


LI 
INDES FRANÇAISES. — Sœur Eugène, 
jeure de l'hôpital colonial de Pondi- 
à été décorée de la croix de la Lé- 
lon d'honneur, I y ain an, elie avait reça 
pidémies. 


Pierre O'Reill. 


Les bâtisseurs 


(Suite) 
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Maïs le roi les assistait de ses conseils et de son affection. Il les 
encourageait et, après quelque temps d'épreuve et de lutte, eux aussi, 
devinrent de bons ouvriers. Ceux-là seuls ne réussirent pas qui, se 
sentant découragés, négligèrent d'aller trouver le roi, d'avoir recours à 
lui. Ceux qui l’aimaient et avaient confiance en lui, réussirent, tôt ou 
lard, malgré leur incapacité et la méchanceté de leur vie passée. 


Mais eux, pas plus que leurs compagnons, ne savaient oublier tous 
les malheureux qu'ils n'avaient pas pu entraîner par leur exemple. 

Il y en avait qui habitaient lois, loin, dans un coin du royaume et 
qui n'avaient jamais vu loutes ces constructions, Il y en avait beau- 
coup d'autres dont le cœur était endurci et qui s'opposaient tou- 
jours à nos veillants ouvriers 

Ceux-ci plaïdèrent leur cause auprès du roi et ils prirent la ré. 
solution de construire une grande maison où pourraient se réunir plus 
tard tous ceux qui n'avaient pas travaillé eux-mêmes. 


Quand l'édifice commença à sortir de terre, il y eut une grande 
oule qui vint le regarder. Ces gens étaient très élonnés de voir ces 
bâtisseurs qui travaillaient déjà sans relâche à leur propre palais 
<onsacrer encore leurs heures de repos à construire pour les fainéants, 

Beaucoup murmuraient, disant + € Il faut être bien fou de se 
KE donner tant de peiñe pour des misérables, il vaudrait beaucoup mieux 
Jes laisser à leur triste sort. » C'étaient presque tous les gens qui fai- 
saient des cabanes qui parlaient de la sorte, 

Mais beaucoup aussi admiraient le zèle et l'amour de ces braves 
gens. 

Un petit manœuvre, très faible, et qui avait l'air de souffrir beau- 
Coup en portant ses briques, demandait à un architecte : 

— Pourquoi vous donnez-vous tant de peine ? 

— C'est que le roi est triste de voir tous ces malheureux qui, 
pe tard, devront errer loïn de son royaume. Il a tout fait pour 
les attirer à lui. Nous ne savons pas voir le roi triste. Nous l'aimons 
de tout notre cœur et nous aimons tous ceux qui ne travaillent pas 
eux-mêmes. C'est pour cela que nous voulons bâtir une maison 
pour eux. 

Le petit manœuvre, qui avait l'air si fatigué, ne dit rien, mais, 
ce sans que personne s'en aperçôt, et malgré sa fatigue, il commença 
à, aider à construire la nouvelle maison. Il ne savait que porter des 
briques, mais il en portait tant qu'il pouvait. 

. Le roi venait, parfois, en secret, visiter son petit ouvrier, et ce- 
lui-ei avait toujours un air si radieux qu'on se demandait pourquoi 
souriait toujours. le pelit manœuvre qui se fuait au travail. 

Au jour déterminé par le roï, tout le monde lui présenta son pa- 

" Jais, son château, sa maison, sa cabane, et aussi la vaste demeure pour 

22 © ceux qui n'avaient pas travaillé, 
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autres avaient peiné. 


Il n'y avait que ceux qui ne voulaient pas du pardon du bon roi 
et qui refusaient de profiter humblement et avec repentir de la géné- 
rosité des autres qui étaient exclus de ce royaume de paix et de 
bonheur parfait. 


Claire Chênelierre. 


| Un Cœur Vaillant fait le bonheur 
| de ceux qui l’entourent 


EXXXXXXXEXEXXXXXXEYEYEIXXEEENYEXYIYEYYZIYYYXEXXXYZLYYYY 


AVANT LE DE 


PART DES TERRE-NEUVAS 


Les goélettes de Terre-Neuve, dans le port de Saint-Malo, 
attendent la bénédiction de Mgr Mignen, archevêque de Rennes 


Es 


«en 7 


MOUMOUTH 
l’éléphant blanc 


Histoire fantastique inédite de Petit-Muret 


RESUME 

La Royal Circus avait installé ses ten- 
tes dans l& grande capitale du Sud-Ouest. 

Parmi la troupe de nombreux cloions 

et acrobates figure Le petit Rphraïm, un 
enfant qui a été recueilli par charité. 

Colui-ci s’est lié d'amitié avec Jappy, 
le petit chien savant, et Moumouth, lélé- 
phant blanc qui @ pammé sa confiance 
depuis Le jour où ti l'a arraché des mains 
de Vécuyer chef qui Un 
incendie très grave se 
que, Moumouth réussit à s'évader avec 
ses petits amis, Ephraïm et Jappy. 

Lis arriveht dans un boau petit villaue 
qui monte, qui monte. 

Après duoir fait bicsser le docteur 
dans son automobile, les voyageurs arri- 
vent devant une belle Loutique de pri- 
meurs, 

Zt maintenant, 4 a pénétré dans la 
pharmacie principale, 11 voit dans un bo- 
cui un-pauvre serpent. IL s'en empare ct 
s'en va à la recherche de ses Compa 
puon 


rive à la mairie, en pleine séance 
du Conseil municipal. 

Le maire se prend les jambes dans la 
couleuvre. IL n'a toujours pas retrouve 
Ephraim et Tappy. 

Enfin, 41 les découvre dans une prison 
ot il les délivre. 

Après bien des aventures, voiei qu'ils 
sont pris dans une exrcavation qui n’est 
autre que le repaire d'étranges individus. 

L'enfant devient le marmiton de la 
troupe, Moumouth, lui, s'ennuie très fort 
Jappy, qwon appelle maintenant Gup, os 
saie de Le consoler. 


Ainsi nos bêtes s'ennuyaient : on s'en- 
nuie toujours quand on n'a rien à faire 
le cas pour elles, car elles n'avaient 


. qu’à se laisser vivre ! 


hraïm ne tarda pas à remarquer la 
mélancolie profonde qui étreignait le cœur 
de l'éléphant, mais comment faire pour 
l'empêcher, pour {ui redonner le sourire ? 
Parfaitement. Vous riez ? Oui, les yeux 
de l'éléphant, lorsqu'il était content 


et de tout son cœur il priait. 


rayonnaient bel et bien comme le sourire 
d'un homme heureux ! Mais si rares sont 
les hommes qui veulent bien comprendre 
l'âme des bêtes et [a manifestation de leurs 
sentiments ! 

Ephraïm était un de ces rares cohnais- 
seurs de l'âme des animaux. Aussi se creu- 
sait-il la tête pour essayer de résoudre 

faire retrouver à l'éléphant 
Problème difficile, prabable- 
ment insoluble tant que l'on resterait dans 
cette caverne. 

Et l'esprit du petit bonhomme travail 
lait nuit et jour : comment sortir de là ? 
comment s'enfuir ? 

Il y avait tout autour de lui une bonne 
vingtaine d'hommes masqués qui ne jui 
parlaient pas, mais qui, cependant, se mon- 
traient pleins de sympathie pour fui. Il 
n'était jamais rudoyé. Le chef de ta bande 
lui avait dit plusieurs fois qu'on était 
chanté de <es services et qu'il pouvait s 
considérer désormais comme étant chez 
Jui. 

Comment fuir alors qu'on est entouré 
de tant de mo ? Et ils étaient armés 
ail qu'on pouvait le voir immédiate- 
ment aux deux revolvers qui pendaient à 
leur ceinture de cuir, 

S'enfuir. Où ? Il ne connaissait pas le 
souterrain, Se Sa chambre, l'écurie de 
Moumonth, | sine et la salle à n er 
lui étaient familières. [l avait compris qu'il 
ne devait pas Saventurer ailleurs sous 
peine de réprimande grave. Alors, toute 
tentative de fuite lui paraissait ir 


| sable. 


La tristesse commença à s'emparer de 
son âme à lui aussi, Surtout le soir, après 


». 


8 «) 


Moumouth_ l'éléphant blanc 


{Suite £ 


Sr 


et rangé tous les ustensiles, retiré dans 
$a petite chambre, tout seul, car Jappy. 
couchait dans l'écurie de l'éléphant,-la vie 
Jui paraissait amère et lourde, 

1 lui manquait le cie bleu et le chaud 
soleil da bon Dieu, 

Alrs: à gesshèures tristes, l'enfant s'a- 
enouillatt devant une petite croix de bois 
fie par lui et placée au chevet de son 
lit.-et de tout sän/cœur à priait-pour que; 
le ER prenne en Pitié ex détrésse EPIuT en 
vois la délivrance. 

Une foisetandis que l'enfant s'absorbait 
ainsi dans une prière fervente, la porte de 
la chambre Souvrit très doucement et la 


| $ Silhouette du chef s'y encadra. 
Î 


# Quelques instapts, l'hommes'arrêta, im- 
ÿ 3 ntobile, à contempler le tableau qui s'of- 
frait à ses regards, puis il se retourna en 
férmant la porte avec précaution : sous le 
4 masque impénétrable, deux larmes cou- 
laïent lentement sur le visage du rude chef, 
> _# La prière du_petit enfant fui rappelait- 


elle les lointains souvenirs d'une enfance | 


| où, lui aussi, avait prié de tout son cœur ? 
Û Et cependant, la délivrance n'était pas 
t loin. Le bon Dieu n'allait pas tarder à 
l' exaucer la prière d'Ephraïm. 

Ün matin, en effet, l'enfant constata de 
tous-côtés une activité fébrile. On clouait 
des caisses, on transportait des sacs her- 
métiquement'elos etyrebondis; op trans- 

rtait même des valises.et dès males. 
ue Tiens, tiens, se dit l'Ebfañt, on dirait 

ün déménagement ou ‘un départ ,! Que 

Ya-til donc se passer ? » 

2,Il n'allait pas tarder À être fixé. 

jt le chef int 

albrs qu'ifrétat 
à 


déjeuner de-m: 
près. du fourné 


e 


et > pas. es 

HS ARE et ton chien. ‘ 
rl: Des D'ailleurs, i ne viendra 
personne 6t personne ne peut ni t'ennuyer 
ni tattaquer. Eu peux dormir sur tes deux 
oreilles. Nous te confons la garde de tout 

ce qu'il ya ici, et sache bien qu'il y a 

des trésors incalculabkes dans des caves 

éonnues de nous seuls. 

& Tu vas réster comme concierge, mais 
un concierge qui ignôre Où Sont nos ca- 
chettes. Cela’na aucune importance, après 
tout car à ton,äge; la richesse ne tente 

D lecœur ! 4 à 

Fr Mais comment ferai-je pour. vivre ? 
si vous vous en allèz fÙS ? qui me’dori- 
nerr lSprovitions dé’éhäqué jour: ? - 

"Sois sans inquiétude, mon garçon, 

nous allons te laisser les/clés des armoires 

ist Tr que nous ne re- 
tu ds des vivres pour cent 
toi « 

Éphraïm pensa à. part Jui que l’homme 

Se"payait lun peu sa tête, mais il n'en dit 

rien et ne manifesta aucun étonnement ni 

aucun doute. 

elle chancé de voir partir toute Ia 
baride ! I! allait enfin pouvoir explorer les 
Louloirs souterrains et chercher une issue, 
et il se disait : 

x € Aïmoïtout seul, je ne trouverais Cer- 
ainement pas la sortie, mais il y a Jappy, 
étily à Moumouth. Or, Moumouth en 
a vu de rudes dans les forêts vierges, et il 
ma pas-son pareil, certainement, pour re- 


Noir ses yeux-brillants d'intel 
perspicacité.\» 

Abe chefoavait tourné les talons, et d'une 
aix brève, avait comman 
?=— VA'4-hèures, départ de tout le monde 
par le couloir de droite ! 


ligènce et de 


{A suivre.) 


dans le précédent numéro 


3, ,& 
c'o 5 
€ 0,R &S 
Ses De 
EE 
2! Fa-Tour Eiffèt est culosssle, au 


lieu qu'un pardessus-ost, d'Ordinaire, 
sale a cot, 
3, — Préface. 


4: — Chigndent, 


dim" 
CRISE & AE 9 
le diner, lorsqu'il avait lavé 1 vaisselle: 


trouver une piste. D'ailleurs, il suffit de | 


Réponses aux questions posées | 
cn 


Remplissez ce bulletin, découpeg-le st envoyer-le à 
«< CŒURS VAILLANTS », Service des abonnements 
82, rue de l’Université, Paris (7°) 


Les abonnements à « CŒURS VAILLANTS » sont de : 
Un an ; 15 francs. — G mois : 8 francs — 8 mois : 4 francs. 


Je m'abonne pour et je vous fais parvenir 


la somme de 


Nom : Prénom : 


Rue : 


Département : 


Vous pouves envoyer le montant de votre abonnement par. mandat, 
ou mieux encôre, par chèque postal à M. NÉGUIN; O0. Paris 122350! 
mais surtout-nle;mettez pas d'argent dans vos lettres. C'est défendu par 
Ta poste ; vous'éeriez passible d'une contravention. È 
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Imip. Commerciale CH Poirier, imp.), 5, rue Lamartine, Paris (9°). 
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TE CROIS QUE L'ON A UNE 1 | Les Mémoires 
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gere mn 


VOILA LE MONSIEUR QUI M'A SALVE 
ET QUI VA NOUS RAMENER EN 


UN _CŒUR VAILLANT | TET MAINTENANT 


Saint François d'Assise DE MR E 


QUE NOUS SOMMES VENUS 
VOUS" CHERCHER... 


uen lon ta 

Seul à tra 

et, rentrant 

fe vœu de ne jam à 
1a lui démanderait. pour l'amaur, de | 


plusieurs reprises 664 
D'abord, ton pèr 


si 
réen augmenta: 
os! bras 


rues et les ruelles eu 
carpées de la ville. 
Chaque fois qu'il 
contrait Français, 
dépouil 

ait à terre et priait 
marcher dessus, 


Etaitsil si fou qu'on le disait ? 


ADIEU:, CONSeS CRT ME RESTAIT ENCO- 
-RE TANT A VOIR 


TEST our PRÈS Die QUE Tour avenue 


MILOU À DISPAI Û 
L j CHALEUR 
Six 


le son manteau, l'éten 
jeune marchand de 


Comment il mena joyeuse jeunesse, 
mais resta toujours bon et pur. | 


rre Bernadone, le père de François, était 
mpiaie Mn fils ni simable | 
fe af bien, par 


“courtsisss. amener les | 


sas quand il s'agissait de 
donner de l'argent pour se distraire avec 
amis. | 
Car Français avsit des Amis, benueoup | 
d'ami: 


k pas grand: maïs it ét S, 
noué Un peu coquat — pe üt 
if soignait sa toi 
Sn Era ee has PAP voysbu et décutantes 
couleurs. 
8 Très gai, le regard enjoué et vil, Il sourinit 


teujours, ét surtout, 1! était très généraux, 


Je Mo déseaplrernl 44 tu qu 


nous devons, après-demaln autsi, rendre À 
Mis: Walker unes réponse définitive 
ê 


PAUVRE MILOU'!:" AURAIT. IL 


SUCCOMBE Aux BUFFLES ? VOUA NDTRE REPORTAGE AU CONGO TERMINE ? 


THEU SAT VERS QUELLE PARTIE DÙ MGNDE 
NOUS REPARTIRONS APRÈS NOTRE RETOUR À 


tait beaucoup la vanité du père 
Vrai que plus facilement s1 bour 
François. déctam 
troubadours. 11 chat 
de grâce le Jo 


in jour: 

Aa Cu soupir. Paur acoept: 
mission proposée, l'esprit de l'enfant n 
Cértes pas mûr :… Le emps prossais cepi 


r tôt et l'appelèrent leur roi 
Et le roi s'en donnait à eœur joie, 
Le soir tard dans In nuit, on entendait sa 

bande joyeuse errer dana la nt à 

pleins poumens, et ré 

geais qui, vous 1e pensez 


me n'ét 

de.css. fréquentes des 
nacturnes. On s'èn on à son père, qui 

fit quelques reproches : ? 

Te Opsrgirait vraiment Jui disait due du 

quiet d'un gen mms, et non pas éelui 


Les res 


Pie me 


Jui disaie 
! com 
plais fils ai pre 
Panse Vos Écue à amuser et à 

peut 


Coramie elle ne disait plus 
sommeil la calmer: 
le coucher, lutin, ou je te tire lea 
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SITE BILLET DE JACQUES CŒUR 


esprit 1... Quel sai 
ne réparation ‘prochaine 3. 
Étmente a nièce À Pna 3. benueeup de téte, 
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